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Mais le père se méfiait. Un soir, il fit semblant de s'aller coucher,

e
t

se cacha dans la chambre d
e

ses enfants. A la pointe d
e l'aube,

leur mère entra, pour les peigner, e
n pleurant, avec u
n

beau pei
gne d'Or.

Alors, le pauve homme n'y put tenir.

— M
a

pauvre femme ! Viens, viens. -

Mais la fée partit comme un éclair, e
t n
i

son mari n
i

ses enfants n
e

la revirent jamais, jamais.!

X

L'INNOCENT. (

Il y avait une fois une veuve qui avait un fils innocent. Cette veuve
demeurait avec les parents d

e

SOn mari; mais ils la méprisaient elle

e
t l'enfant.

— Quelle charge pour nous que ces deux créatures ! Nuit et jour

la mère est à soigner cet imbécile d'enfant. E
t

dire qu'il nous faudra

les nourrir à rien faire jusqu'à la mort. Si le Bon Dieu était juste,

nous serions vite délivrés de ces sangsues.

| La pauvre veuve n
e répondait rien, et continuait à soigner son

fils. Mais le chagrin la rongait, si bien qu'un jour on l'emporta, les
pieds e

n avant, jusqu'au cimetière.

— Allons ! La mère est partie. Quand viendra le tour de l'enfant ?

Mais le pauvre innocent n'avait pas l'air d
e vouloir mourir. Nul ne

songeait à le tenir propre ; et on lui donnait tout juste d
e quoi n
e

pas crever de faim. Pourtant il était gras e
t frais, avec d
u linge

blanc, les mains et le visage nets, et les cheveux bien peignés.

Les gens de la maison n'y comprennent rien.

* Raconté par Pauline Lacaze. Pendant mon enfance, ma tante, madame
Teissier, née Liaubon, de Gontaud (Lot-et-Garonne), m'a fait souvent un

récit à peu près semblable. Cf. CoRDIER, Les Légendes des Hautes-Pyrénées,

Les Fées, 55-60.
-

r
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— Imbécile, comment fais-tu pour être toujours si bien portant et
si propre ?

— Chaque nuit, pendant que vous dormez, ma pauvre mère vient

me trouver. Elle m'apporte de la SOupe, du pain et du vin. Elle me
lave, me peigne, et me change de chemise.

Les parents de l'innocent épouvantés, s'en allèrent trouver le curé

de la paroisse.

— Bonjour, Monsieur le Curé. Nous avons une morte qui revient
chaque nuit à la maison. Voilà de l'argent. Dites des messes, s'il vous
plaît, pour que le Bon Dieu tire la morte du purgatoire, et pour

qu'elle nous laisse en repos.

— Mes amis, vous aurez cOntentement.

Les parents de l'innocent s'en retournèrent chez eux. Mais chaque
jour le pauvre enfant se levait, mieux portant et plus propre que
jamais.

— Imbécile, comment fais-tu, pour être toujours si bien portant

et si propre ?

– Chaque nuit, pendant que vous dormez, ma pauvre mère vient
me trouver. Elle m'apporte de la soupe, du pain et du vin. Elle me
lave, me peigne, et me change de chemise.

Les parents de l'innocent épouvantés, revinrent chez le curé de la
paroisse.

— Bonjour, Monsieur le Curé. La morte revient toujours chaque

nuit à la maison. Voilà de l'argent. Dites d'autres messes, s'il vous
plait, pour que le Bon Dieu tire la morte du purgatoire, et pour qu'elle

nOuS laisse en repos.

- Mes amis, que vient faire la morte, chaque nuit, dans votre
maison ?

- Monsieur le Curé, elle vient faire manger et nettoyer son fils,
qui est innocent.

- Mes amis, reprenez cet argent.Je ne dirai pas de messes. Faites
le travail de la morte, et elle ne reviendra plus.
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Les parents de l'innocent firent comme le curé avait dit. Ils soignè

rent le pauvre enfant, et la veuve morte ne revint plus ! !

X I

LA PEYRE-LONGUE ET LE VEAU D'OR.

Le lieu d
e Peyre-Longue, près de Dax, est ainsi nommé, à cause

d'une pierre longue, élevée à droite de la vieille route qui conduisait

à Saint-Panthaléon par Sarrat. On dit que les femmes de Dax allaient

se frotter le ventre contre cette pierre, pour accoucher tous les
sept mois. Tout près, était un édifice romain, détruit au xvI° siècle.

La tradition veut qu'on y ait adoré le veau d'or, qui serait encore

enfoui à Peyre-Longue. Plusieurs fois o
n
a fouillé le terrain pour le

retrouver; mais le veau d'or est toujours à découvrir. En revanche,

o
n aurait exhumé quelques objets précieux, sur lesquels je n'ai p
u

me renseigner.*

-

X
.
( I |

LE MANDAG0T.

| On trouve encore « des traces persistantes de l'antique

croyance à la mandragore. On appelle mandag0t, le trésor qu'on

reçoit du diable e
n échange d
e

son âme; c'est encore la récom
pense d'une personne qui consent à porter le stigmate du démon,

maladie o
u ulcère; c'est aussi l'animal qui, à jour fixe , apporte

la somme promise.* Dans certaines localités, le mandagot , rat ou

" Raconté par Pauline Lacaze. Cadette Saint-Avit se trouvait absolument

d'accord avec Pauline. Cf. CoRDIER, Les Légendes des Hautes-Pyrénées, Les
Innocents, 65-65.

* Cf. DoMPNIER D
E SAUvIAC, Chroniques d
e la Cité e
t d
u

Diocèse d'Acqs,

liv. I, p
.

19.

* C'est uniquement dans ce sens que l'entendent les paysans de l'Armagnac

e
t

d
e l'Agenais.
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renard, rapporte le lendemain le double de la somme qu'on lui a

donnée la veille. Enfin, celui qui a pratiqué ces maléfices peut, en
mourant, transmettre à n'importe qui son droit au mandagot. Nous
pourrions nous étendre indéfiniment sur les superstitions tradi
tionnelles de nos paysans , telles que celles qui ont trait aux sor
cières, aux fées et à la chasse du roi Arthus, dont on entend,

certaines nuits, passer la meute en aboyant. Bornons-nous à con
stater, comme ayant une portée historique, la tradition du veau ou

de la chêvre d'or, que l'on retrouve partout dans notre pays.4 »

LA PIERRE DE GRIBÈRE.

« Quelques mots sur la pierre de Gribère, Grimaud ou Griman,

car ces divers noms lu
i

ont été donnés, qu'on voit près d
e Sabres,

quartier de Tauziet. Encore de nos jours, on y apporte, en dévotion,

les enfants maaldes, o
n leur fait faire neuf fois le tour pour qu'ils

marchent.2

XLIV

LA PEYRE-LONGUE DE SAINTE-COLOMBE. -

A Sainte-Colombe, il y a une autre pierre longue (menhir), sur la

rive gauche du Laudon, et à gauche d
u

chemin qui relie Saint-Sever

à Hagetmau. Certains disent qu'une fée aurait déposé là cette pierre,

qui saute sur elle-même autant d
e

fois que midi frappe d
e coups.

Voici ce que l'on croit plus généralement.

* DoMPNIER D
E SAUvIAC, Chroniques d
e la Cité e
t d
u

Diocèse d'Acqs, l. I,

p
.

23-24. — J'aurai à revenir sur le Mandagot, dans mon grand recueil des

contes populaires de la Gascogne.

* DoMPNIER D
E SAUvIAC, Chroniques d
e la Cité e
t d
u

Diocèse d'Acqs, l. I,

p
.

21-22.
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Une femme s'en allait un jour à Dax, cette pierre sur la tête, tout
en filant sa quenouille.A Sainte-Colombe, elle rencontra une fée.

— Femme, où allez-Vous ?

— Je vais porter cette pierre à Dax.

— Dites, si à Dieu il plaît.

—Que cela lui plaise ou ne lu
i

plaise pas,-Peyre-Longue à Dax ira.!

— E
t

donc posez-la ici. - Tant qu'il ne plaira pas au Bon Dieu,—
Peyre-Longue ne sortira pas d'ici.*

La femme fit ce qu'ordonna la fée, e
t déposa Sur la pierre sa que

mouille et son fuseau.

On e
n

dit autant à propos d'un tronçon de colonne e
n marbre, que

je crois être u
n fragment d
e

colonne miliaire, et qui se trouve à un

carrefour où se croisent plusieurs chemins, près d
e Saubusse. Les

paysans s'imaginent que cette Peyre-Longue a le pouvoir d'amener la

pluie et le beau temps, selon qu'elle est couchée o
u

debout. En con
séquence, ils la couchent o

u

la redressent, suivant qu'ils désirent
l'eau ou le Soleil.º

XV

LE CHATEAU DE SAINT-SAVIN.

A Saint-Savin, au-dessus de Grenade, se trouve un vieux château.

« La légende mêle ses récits merveilleux à d'antiques traditions sur

ce castet; il y a un trésor enfoui, gardé par une bête prodigieuse

* En gascon, les quatre premières demandes ou réponses, dont la der
nière forme deux vers, riment en atz, acqs, as et a.

* La réponse d
e la fée forme trois vers, qui riment e
n iu dans le récit

gascon.

* Cf. DoMPNIER D
E SAUVIAC, Chroniques d
e la Cité et d
u

Diocèse d'Acqs, l. I,

p
.

20-21 e
t

50.
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qui ressemble à un porc. Ce n'est pas tout : en fuyant, les Anglais y

ont abandonné, disent les habitants actuels, toute espèce de choses.º »

XVI

LES BÉCUTS.

« Le Bécut, personnage légendaire, était autrefois un objet d'effroi
pour les enfants et les payans du pays; il avait de commun avec
l'ogre la férocité et la voracité, mais il s'en distinguait par un œil
unique qui s'ouvrait au milieu du front. En l'absence de documents

sur la croyance aux Bécuts, il nous a semblé qu'ils pourraient rap
peler les premiers officiers francs, barons ou possesseurs de fiefs,

imposés par la conquête aux gallo-romains, devenus serfs. C'étaient

des hommes de haute stature, de race forte, rudes, se présentant la

tête couverte d'un heaume de fer qui ne laissait respirer que par

une ouverture grillée figurant un grand œil au milieu du visage; cet

œil flamboyant joint aux instincts grossiers de ces hommes du Nord,

terrifièrent nos douces populations, qui en firent un objet de crainte.

Ces premières impressions ne s'effacèrent jamais totalement; on

menaçait les enfants indisciplinés du Bécut, et peu à peu, le Bécut
passa à l'état d'être légendaire.* »

' DoMPNIER DE SAUvIAC, Chroniques de la Cité et du Diocèse d'Acqs, l. II
,

p
.

132. Il s'agit, bien entendu, des Anglo-Normands d
u moyen-âge, e
t non

des Anglais de lord Wellington, qui vinrent en Gascogne e
n

1814.

* DoMPNIER D
E SAUvIAC, Chroniques d
e la Cité et du Diocèse d'Acqs, l. II
,

p
.

134. Il est bien entendu que je laisse à l'auteur toute la responsabilité de

ses hypothèses. En gascon, becut veut dire pourvu d'un bec. Ceze becut, pois

chiche, parce que le pois chiche a un bec, qui manque a
u pois vert. Becut

signifie donc, par extension, vorace, glouton, ogre. Cette dernière acception

n'existe que dans les Landes, où l'on donne aussi le même nom aux cousins

e
t moustiques, forts nombreux dans ce pays. Je n'ai jamais rencontré la

croyance aux Becuts dans la partie de la Gascogne comprise dans le bassin
de la Garonne.



ADDITIONS ET CORRECTIONS.

Avant de donner le bon à tirer des Seize Superstitions populaires de la
Gascogne, j'en ai lu les épreuves à la Société des Lettres, Sciences et Arts
d'Agen. Voici les observations profitables que mes confrères ont bien voulu
m'adresser.

Superstition n° II
,

La punition d
e la ville d
e Lourdes. La substance d
e

cette

pièce se retrouve, sauf la pierre figurant un berceau, à Xaintrailles, arron
dissement de Nérac (Lot-et-Garonne). On dit que l'étang d

e la Lagüe,

situé dans cette commune, recouvre un village submergé, parce que les habi
tants avaient refusé l'aumône au Bon Dieu. — Indication d

e M. Ad. Magen.

Superstitions XI, XII et XV, La Peyre-Longue e
t le Veau d'or, Le Mandagot,

Le Château d
e Saint-Savin, La croyance à un veau d'or enfoui se retrouve

aussi e
n Agenais. On croit qu'il existe notamment dans deux localités

voisines d'Agen, le coteau d
e l'Ermitage et Castillou , localités où l'on a

découvert des antiquités et des médailles gallo-romaines. — Indication

d
e MM. Ad. Magen et G
.

Tholin.

Superstition n
° XIV, La Peyre-Longue d
e Sainte-Colombe. Certaines gens

d
e Sainte-Colombe ne croient pas que la pierre en question saute autant de

fois que l'horloge frappe d
e coups à midi. Ils affirment aux naïfs qu'elle

saute douze fois, quand elle « entend » sonner midi. — Indication de M. La
croix, qui a exercé les fonctions de receveur d

e l'enregistrement dans le

département des Landes.

Agen, ce 10 avril 1881.

Agen, Imprimerie V
e LAMY, rue Saint-Antoine , 43.
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